
LES SOIRÉES CANADIENNES.

avec nous dbux lièvres, détaclés des collets du Père
Michel, et une perdrix tuée par moi sur la route.

Je consacrai l'après midi à suivre, sous les grands
pins, les travaux de l'exploitation forestière.

Je m'àttachai d'abord au Contremaître qui, monté
sur ses raquettes et armé d'une hache légère, parcourait

la talle, pour marquer les pins qu'il fallait abattre.
-Tout les hommes ne sont pas bons dans une paroisse,
me disait-il, en m'expliquant les secrets de sa
profession de maître-forestier : eh ! bien, c'est la
même chose ici, tous les pins ne sont pas bons dans

une piniere.

Il me disait comment il distinguait les pins blancs
des pins jaunes par l'écorce, les pins sains des
pins gâtés par l'apparence générale de l'arbre et les
signes particuliers.

-Tenez regardez ce bel arbre, c'est un pin jaune et
du bois de premier choix ; mais il y a de la perte.
Voyez-vous cette toute petite branche sèche à envii-on
trente pieds de terre, c'est la marque d'une tondrière ;
le pourri descend environ sept pieds en bas de la
branche et remonte environ cinq pieds plus haut.
Malgré cela, c'est encore. un pin qui vaut la peine

d'être mené au moulin, je vous en répond.

Il riait, de temps en temps, de me voir lui signaler
des pins, en apparence magnifiques, qui rendaient un


